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[bookmark: _Toc438628399]Charlie, et maintenant. 
By Philippe on 24 janvier 2015 
Le dimanche 11 janvier la France était en deuil, elle s’est rassemblée autour du symbole « je suis Charlie ». Notre société va très vite, dès la semaine suivante le symbole devenait slogan, repris, modifié, récupéré de toute part. Je l’ai alors abandonné, il avait fait son œuvre.
Les éducateurs se trouvent, comme les enseignants, en première ligne pour défendre le vivre-ensemble, le dialogue restant leur outil principal. Le lendemain des attentats, un enfant musulman de 10 ans, paniqué, dit à son éducatrice : « mais ils sont comme moi ils sont comme moi ». Dans ce foyer éducatif, des adolescents refusent de faire une minute de silence car « ils l’ont bien cherché, à blasphémer comme ils l’ont fait ». S’ensuivent alors des échanges parfois difficiles avec les éducateurs. Un travail d’élaboration est mené au sein de l’équipe éducative pour permettre à chacun d’élaborer autour des ces questions (notamment les notions de laïcité et de blasphème). Ce travail de mise à distance facilitera le nécessaire dialogue à mener avec les jeunes.
Dans ma dernière chronique de 2014 j’insistais sur la différence entre l’affrontement qui « cherche l’écrasement et la victoire totale, totalisante, humiliante nie l’autre » et la confrontation qui « nourrit la relation et avec laquelle nous descendons dans l’arène pour mettre en jeu nos ressemblances et nos différences autour de la visée commune qui nous réunit ». La sidération passée, l’émotion partagée, il faut en appeler à la raison qu’Eugène Enriquez définit comme « capacité à s’interroger sur ses propres conditions de production et d’élaboration », pour repenser le vivre-ensemble. Une pensée nécessairement complexe.
Cherchons ensemble pour renouveler ce qui fonde notre société, ses valeurs, sa visée, ce qui nous réunit « pour une cause qui nous dépasse » pour reprendre une expression du philosophe Paul Ricoeur. Bien sûr réaffirmons les principes de laïcité : la liberté de conscience garantie à chacun. L’égalité de droit et de traitement entre tous, qui conditionne notamment le respect de la dignité des femmes à l’égard des hommes ou encore des religions entre elles. L’autonomie du politique et du religieux (lequel ne peut imposer sa vision à ceux qui ne partagent pas sa croyance). Au-delà, prenons la mesure de l’autodestruction d’une société qui a laissé s’installer la désespérance sans prendre au sérieux l’éducation et la culture. Mais assumons aussi nos aveuglements idéologiques qui nous ont empêché de penser et d’agir préventivement lorsque les difficultés émergeaient. Prenons la mesure des dégâts d’une idéologie individualiste destructrice de toute visée commune et source de relativisme radical. Prenons conscience de nos élans de haine pour les mettre au travail afin de les dépasser et luttons contre la peur et le repli. Penchons-nous sur les effets (culpabilité ?) de notre passé colonial. Protégeons la liberté d’expression qui s’arrête là où la haine commence. Remettons l’économie et la finance au service du vivre-ensemble.
Et prenons à bras le corps la crise spirituelle que nous vivons. Pour cela, partageons et confrontons nos convictions, terme dont la double racine latine signifie vivre et vaincre ensemble. Faisons preuve de respect, si se respecter c’est considérer l’autre avec ses différences. Faisons preuve de dignité, si la dignité c’est reconnaitre que l’autre est de même humanité. Accueillons un peu de l’autre en nous et ouvrons un peu de nous-mêmes à l’autre. Reconnaissons la valeur de ce qui fait une communauté pour repréciser ensemble notre visée commune, au lieu de laisser prospérer des terreaux d’affrontements entre communautarismes qui voudront imposer leur seul point de vue au détriment du vivre ensemble. Rappelons que le principe d’égalité porté par la laïcité à la française permet de nous réunir au-delà de nos particularismes pour faire société. En cela elle se différencie du modèle anglo-saxon de non discrimination qui permet à chaque minorité de vivre sa différence.
Inventaire à la Prévert, certes, et incomplet, surement, mais qui nous invite à la pensée complexe et à l’action. Ces événements peuvent redonner au politique (entendu ici dans son sens noble) la possibilité de reprendre la main, mais aussi à chacun là où il se trouve d’assumer ses responsabilités pour apporter sa part au vivre-ensemble. Ne laissons pas se refermer la fenêtre qui s’est ouverte. Alors Charlie aura gagné.
[bookmark: _top] (
retour
)prochaine chronique le 14 février 2015

[bookmark: _Toc438628400]De la socialisation à une pratique d’humanisation (1 et 2) 
By Philippe on 13 février 2015 
[bookmark: _ftnref1]Dans un court texte remarquable, Georges Levesque et Gérard Wiel[1] montrent pourquoi il est fondamental de distinguer socialisation et humanisation. Par là-même, ils facilitent indirectement une lecture de la relationnalité résolument positionnée du côté d’une « pratique d’humanisation ».
[bookmark: _ftnref2]L’alerte de M.J. Sandel[2] montre l’urgence dans laquelle nous nous trouvons. Le rapport à l’argent permet de compenser la complexité de toute relation en évitant de s’y confronter ; on achète au lieu de « faire don » nous dit l’auteur. Il cite l’honneur, la conscience, la naissance d’un sentiment, la confiance, la solidarité, l’amour ou l’amitié… Toutes ces notions sinon ces valeurs sont au cœur d’une démarche de don comme j’ai tenté de le montrer dans Don et bientraitance.
[bookmark: _ftnref3]Mais jusqu’à quand ? Car malheureusement nous explique M.J. Sandel, nous ne ferions plus société. Le socius signifiant l’associé, il resterait les nantis qui bénéficieraient de l’argent et garantiraient une « morale » et les démunis humiliés et se vendant pour survivre, réduits à une simple marchandise d’une société qui ne serait plus qu’un supermarché[3].
Jusqu’où devrons-nous aller avant de stopper ce mouvement autodestructeur dont j’ai pu constater l’effectivité : « Est-ce si grave que cela de coucher avec quelqu’un si je peux avoir un toit où dormir ou de quoi me payer de nouvelles fringues ? ». Le plus frappant dans la question de ce jeune en situation de prostitution et que j’accompagnais, c’est qu’il s’interrogeait sincèrement.
[bookmark: _ftn1] [1] Georges Levesque et Gérard Wiel,  Pratiquer l’humanité : de la socialisation à l’humanisation, Lyon, Chronique Sociale, avril 2014. Georges Levesque a enseigné la philosophie, Gérard Wiel a été formateur à l’IUFM de Lyon.
[2] Michael J. Sandel dans son dernier ouvrage : « ce que l’argent ne saurait acheter », Seuil, 2014. L’auteur, américain, est philosophe.
[3] In article du journal Libération du 13/11/2014.
Prochaine chronique le 07 mars, de la socialisation à une pratique d’humanisation (suite)

By Philippe on 6 mars 2015 
S’entre reconnaître de même lignée caractérise la fraternité. Nous sommes de « même lignée en humanité » lorsque nous nous inscrivons dans un mouvement de reconnaissance mutuelle qui s’incarne à travers le souci réciproque de l’autre. Et dès lors qu’il autorise la réciprocité, le souci de l’autre rend possible l’égalité. Ces deux conditions réunies ouvrent à la liberté en même temps qu’elles évitent que cette liberté ne se pervertisse en la défense du seul intérêt individuel. Cette perversion de la liberté a trouvé sa pleine expression dans les clients/usagers tout puissants que nous sommes devenus, ayant perdu le sens de la solidarité, valorisant l’individualisme et l’égoïsme au détriment de ce qui permet de se lier, de se relier.
Cet assèchement spirituel, donc du sens que nous donnons à notre humanité, a ouvert un espace à une conception défensive et identitaire du processus de socialisation. Notre société y « Marine » malheureusement de plus en plus.
 (
retour
)Alors aujourd’hui j’aimerais que l’ordre de notre devise républicaine change pour hiérarchiser différemment les priorités que nous donnons au vivre-ensemble : « Fraternité, Egalité, Liberté ».
Prochaine chronique le 28 mars 2015

[bookmark: _Toc438628402]Relationnalité et rapport de force, est-ce conciliable ? 
By Philippe on 27 mars 2015 
Pour répondre à cette question, il faut tout d’abord distinguer la puissance, ce que nous sommes capables d’imposer à l’autre par notre seule force individuelle, et le pouvoir qui donne le droit et les moyens d’agir pour imposer une décision censée servir le collectif (malheureusement ceux qui détiennent le pouvoir sont trop souvent tentés par la puissance).
Le caractère agonistique du don appliqué aux relations permet de créer, lorsque nécessaire, un rapport de force dès lors que celui-ci relève d’une confrontation (et non d’un affrontement –Cf. dernière chronique de 2014). L’ensemble des caractéristiques du don garantissent que ce rapport de force sera mis au service du bien commun, du vivre-ensemble, de l’être-ensemble. Si quelqu’un venait à l’oublier, l’autre et les autres le rappelleraient à ses obligations, du fait des valeurs contenues dans la relationnalité et qui nous obligent : au dialogue, à accepter le principe d’influencer et d’être influencé, à la réciprocité, à l’enchevêtrement du donner-recevoir, à une attention éthique….
 (
retour
)La mise en mouvement par la relationnalité des valeurs du don nous conduit parfois, là où nous nous trouvons, à créer des rapports de force pour participer à renouveler un modèle de société et de relations aujourd’hui à bout de souffle.
Prochaine chronique le 18 avril

[bookmark: _Toc438628403]
Autorité et éducation, un couple indissociable (1 à 4) 
By Philippe on 18 avril 2015 
Eduquer c’est accompagner un moment la personne sur le chemin de l’accomplissement de soi, lequel s’effectue au travers de rencontres et par l’apprentissage de l’être-ensemble (notion au coeur d’un ouvrage en préparation). Or, il n’y a pas de rencontre possible et encore moins d’accompagnement si l’on ne fait pas l’expérience de l’autre, c’est-à-dire de l’altérité. Cette reconnaissance de l’autre oblige à prendre la mesure de ses propres limites, ce qui ne se fait pas tout seul. L’étayage éducatif, l’autre nom de l’autorité, s’avère alors essentiel pour découvrir la richesse de l’être-ensemble. Rappelons que l’autorité signifie augmenter, la capacité à faire grandir. Pourquoi dès lors est-elle si difficile à incarner pour certains parents et éducateurs ?
By Philippe on 9 mai 2015 
Permettre à l’enfant de grandir, c’est lui permettre de franchir des étapes en l’autorisant à faire ce qui lui était interdit auparavant. En creux, cela signifie que l’autorité est aussi associée à ce qui est permis ou non, ce à quoi il faut obéir, avant d’y être autorisé parce que l’on a grandi. Autoriser c’est ainsi rendre possible ce qui n’était pas accessible, ce qui était auparavant refusé.  Nous verrons dans les prochaines chroniques les trois conditions nécessaires pour que l’autorité des adultes sur les enfants s’exerce…
By Philippe on 30 mai 2015 
Trois conditions sont nécessaires pour que l’autorité des adultes sur les enfants s’exerce : la présence d’un cadre énonçant symboliquement que tout n’est pas possible (1), la traduction de ce cadre dans des limites énoncées, des règles posées, des sanctions connues en cas de désobéissance (2). La reconnaissance de la maturation de l’enfant, que les parents accompagneront par une qualité de dialogue où la parole de chacun pourra être énoncée et reçue (3).
By Philippe on 19 juin 2015 
L’éducateur acquiert de l’autorité lorsqu’il suscite l’engagement des personnes pour qu’elles mobilisent leurs ressources et se reconnaissent « auteurs » de leurs gestes. Cela ne suffit pas, il devra également faire autorité, c’est-à-dire garantir cet engagement et bien sûr se donner les moyens pour cela… par son propre engagement. Enfin, il devra incarner l’autorité, c’est-à-dire appliquer pour lui-même ce qu’il attend de l’autre. Ces trois conditions doivent être réunies, l’autorité est à ce prix.
 (
retour
)Prochaine chronique le 03juillet



[bookmark: _Toc438628404]L’émergence de l’être ensemble 
By Philippe on 3 juillet 2015 
Lorsque nous avons le souci de bâtir des relations en retenant le principe d’un enchevêtrement du donner-recevoir, nous créons les conditions d’un espace singulier que j’ai nommé l’être-ensemble, où j’apprends de l’autre autant qu’il apprend de moi, où je m’enrichis humainement à ses côtés comme il le fait avec moi, où il est question de moi avec l’autre, de l’autre avec moi.
En cherchant à caractériser cet être ensemble, je me suis aperçu qu’il constituait le territoire de l’intervention éducative en même temps que j’en découvrais la complexité . Pour appréhender cet ensemble puis pour le faire vivre, j’ai notamment sollicité la relationnalité.
 (
retour
)L’été devrait me permettre de terminer un manuscrit sur ce thème ; « Le moment éducatif ». C’est pourquoi mes chroniques reprendront seulement le 12 septembre 2015.


[bookmark: _Toc438628405]Questions autour du « Moment éducatif » (1 à 8) 
De septembre à décembre 2015, mes chroniques se présentent sous la forme de questions qui introduisent les thématiques abordées dans « le Moment éducatif » (manuscrit dont j’ai fini la rédaction cet été et qui sera publié aux éditions Chronique Sociale en mars-avril 2016.
J’ai regroupé les 8 chroniques jusqu’à fin 2015… 
…et j’ai placé à la fin celle concernant les événements de novembre. Les deux chroniques concernant les attentats débutent et concluent de fait cette funeste année 2015.
By Philippe on 11 septembre 2015 
Entre le temps linéaire et l’événement qui transforme ce temps linéaire, l’intervention éducative n’apparait-elle pas comme un moment dans la vie des personnes ?
Action et effet du temps… comment utiliser ce moment pour qu’il soit éducatif ?
By Philippe on 26 septembre 2015 
La vulnérabilité relationnelle porte la marque d’une altération du lien qui éloigne de l’autre. L’éducateur s’adresse à des personnes en situation de vulnérabilité qu’il est chargé « d’accompagner vers ». Mais vers où et dans quel but ?

By Philippe on 2 octobre 2015 
Nous avons l’habitude de dire qu’éduquer signifie « accompagner vers ». Mais parce que l’éducateur est concerné par tous les âges de la vie et toutes les formes de vulnérabilité, il doit distinguer educare c’est-à-dire élever, nourrir d’une part et educere qui signifie ouvrir de nouveaux horizons, surprendre l’autre d’autre part. Quel verbe privilégier lorsque l’on intervient auprès de jeunes dans une cité ou après de personnes adultes dans un foyer de vie ?
By Philippe on 16 octobre 2015 
Si l’intervention éducative se voyait réduite à une prestation de service aux effets directement mesurables, (logement, formation, accès aux soins, démarches administratives, aide à la vie quotidienne etc.), quels arguments permettraient de justifier une approche visant à « nouer » avec les personnes en situation de vulnérabilité un « lien qui libère » ?
Nb. Petite pause pour me permettre de préparer mon intervention du 20 novembre en clôture du colloque d’Anthéa à Marseille sur le thème de la bientraitance. La suite le 07 novembre
L’éducateur cherche à ramener les personnes en situation de vulnérabilité qu’il « accompagne », « vers » les rivages de la fragilité où chacun se reconnait ayant besoin réciproquement l’un de l’autre. L’instauration d’un « lien qui libère » en facilitant ce mouvement vers la fragilité est-il un luxe ou le ciment nécessaire sans lequel toute prestations de service serait rapidement vouée à l’échec ?
By Philippe on 6 novembre 2015 
Travailler à un lien qui libère ne relève-t-il pas d’abord de l’action du thérapeute ? Où se situe l’éducateur, sa mission lui permet-elle d’agir en ce sens avec ses propres outils ? Quel est ce lien, de quoi libère-t-il vraiment ? Quels seraient ses outils ?
By Philippe on 4 décembre 2015 
L’éducateur peut-il faire l’économie de son engagement ? Peut-il éviter de prendre position, de dire « Je », s’il veut rencontrer la personne ? Mais pourquoi devrait-il chercher à la « rencontrer » ? Et dire « Je » fait-il oublier la raison, « l’objet » qui légitime l’accompagnement ?
By Philippe on 18 décembre 2015 
 (
retour
)L’un intervient du fait de sa mission, l’autre parce qu’il n’a bien souvent pas d’autre choix… cette « relation », caractéristique d’un accompagnement balbutiant à ses débuts, s’avèrera vite insuffisante si elle ne débouche pas sur une rencontre. Qu’est-ce qui différencie la relation de la rencontre, puis la rencontre de l’accompagnement ? Quelle maïeutique du lien l’éducateur est-il invité à développer ? Peut-il échapper à la question de l’enchevêtrement du donner-recevoir ? Et s’il est pris dans ce mouvement son professionnalisme en est-il affecté ou renforcé ?
L’ensemble des chroniques de 2015 le 02/01/2016

[bookmark: _Toc438628406]Notre humanité relancée par la monstruosité 
By Philippe on 21 novembre 2015 
Une tour Eiffel mêlée au signe de paix, on a peu commenté mais quel beau symbole !
Paris a subi l’horreur entre le 13 novembre. Elle y oppose en réponse la paix, la culture, la convivialité autour d’un verre… cela n’empêche pas la peur ce qui rend la démarche plus belle encore.
Nombreux autour de moi, une fois rassurés pour leurs proches, ont laissé les réseaux sociaux et se sont déconnectés. Ils ressentaient le besoin de libérer une vraie parole, ils expérimentaient à nouveau le caractère essentiel d’humanisation auxquels appellent le soutien mutuel, le partage et la confrontation, les échanges, le dialogue…. et bientôt, car il le faut, le rire.
A tous les niveaux de notre société, l’individualisme a battu en retraite, il n’avait plus prise : les témoins directs de ces tueries, les policiers, pompiers et soignants venus porter secours aux victimes, les politiques (comme le chef de cabinet d’Anne Hidalgo dans le reportage d’envoyé spécial du 19/11 invitant ses équipes à « se dépasser, aller au-delà de nos compétences légales » pour que les familles endeuillées soient dignement accompagnées dans les démarches pour enterrer leurs proches).
Alors suis-je bisounours ? Je ne banalise pas les horreurs commises par ces hommes et femmes ayant perdu leur humanité. Mais j’ai envie de voir l’espoir et comme je le notais dans ma chronique charlie du 24 janvier dernier, saisissons ces événements pour résister à ce qui délie le lien social et agissons pour offrir à nos enfants un autre monde. Nous venons de témoigner que nous en avons les ressources, elles étaient présentes en nous mais tapies. Nous sommes des êtres de relation, des êtres de parole, il faut désormais nous rééduquer au dialogue. Voire et j’assume le paradoxe, l’imposer autour de nous notamment sur nos lieux de travail…
Reprise des chroniques annonçant la publication de mon nouvel ouvrage le 05 décembre
 (
retour
)
En 2016, je poursuivrai l’introduction de mon ouvrage « Le moment éducatif », éditions Chronique Sociale ,par quelques chroniques sous forme de questions. Puis viendra le temps de présenter le livre. Je prévois également deux ou trois articles pour accompagner sa publication. Suivront vraisemblablement des chroniques venant illustrer avec des exemples concrets les notions présentées dans cet ouvrage.
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